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Cette bière a le goût d’un
parchemin duXIVe siècle
BRASSERIE L’abbayedeSaint-
Maurice, en terres viticoles
valaisannes, a commencé à
produirede la bière juste avant la
pandémie. Sa spécialité: élaborer
desnectars chargésd’histoire.
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À l’abbayedeSaint-Maurice, en terresviticoles
valaisannes, l’histoire se racontedésormais au-
tour d’une bière. Dès lami-mars, avec la réou-
verture aux visiteurs, une nouvelle et légère
White IPA viendra s’ajouter à la collection de
mousses locales, pour célébrer la reprise. Le
momentestattenduavec impatiencepourcette
petite entreprise qui veut mettre en avant le
monastère et ses 1500 ans d’histoire via une
série de breuvages, mais dont les débuts ont
été chahutés par le coronavirus.
«Nous avons lancé nos premières bières sur

lemarché à lafin2019, enprofitant de la Saint-
Maurice, une fête très importante pour l’ab-

baye, et nous avons eu quelques mois très ac-
tifs jusqu’à lapandémie.Après, 2020aétéune
année très particulière, qui fait que nous
sommes toujoursenphasede lancement»,pré-
cise sa directrice, Céline Darbellay.

Unebrasserie dans la cave àvins
«Les chanoines n’avaient jamais fait de bière
jusque-là, précise-t-elle. Ils ont décidé d’ins-
taurerunenouvelle traditionenphaseavecune
abbaye.» L’un des chanoines, Bavarois d’ori-
gine, a défendu cette idée et l’abbaye est deve-
nuepropriétaire à 100%d’unebrasserie instal-
lée dans ses murs, dans une ancienne cave à
vins dont l’existence estmentionnée dès 1244.
Les cuvespermettent théoriquementdepro-

duire quelque 700’000 bouteilles par année.
«C’estunegrandecapacitédeproduction,mais
pas aupoint de concurrencer les grandes bras-
series artisanales de Suisse romande», précise
la directrice.
La brasserie est un projet aussi culturel

qu’économique. Car les bières devraient deve-
nir une source de revenus pour l’abbaye, qui a
investi près d’un million de francs dans l’af-
faire et reste «en situationfinancièredélicate»,
selon les termes du chanoine Olivier Roduit.
Évidemment, le coronavirus a repoussé cette
perspectiveàplus tard,mêmesi «noussommes
très contents de nos chiffres», assure Céline
Darbellay.

L’histoire est partout
L’objectif culturel ad’ores etdéjà été atteintpar
les équipes de l’abbaye, qui ont utilisé les éti-
quettes des bouteilles de DXV, Candide et Fe-
bris pour raconter des histoires en caractères
Lancelot, détail significatif. Ici, l’histoire est
partout. DXV, soit 515 en chiffres romains, est

Céline Darbellay est directrice de la brasserie de l’Abbaye de
Saint-Maurice, qui a lancé Candide, une bière à base de levure
découverte sur un parchemin datant de 1319.

«Ilssontvenusfaire
desprélèvements
à l’abbaye,à labrasserie,

dans les jardins,dans les livres,
parcequ’ontrouvedes levures
partout.»
CélineDarbellay,
directricede labrasseriede l’Abbaye
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La guerre
contre le climat
●Nenous laissonspasembobiner
parde fauxprophètes.

C ’est legraphiquequiachangé
l’histoiredumonde. Il a la forme
d’unecannedehockeyà l’hori-
zontale, représentant lesémis-
sionsdeC02et l’augmentation

des températuresauxcoursdesderniers
millénaires.Àsapublication,en1998, la
superpositiondescourbesne laissaitplus
aucundoute: l’activitéhumaineestbien
responsableduréchauffementanormaldu
climat.L’undesauteursn’estautrequeMi-
chaelE.Mann,célèbreclimatologueaméri-
cain. Il racontedansun livre* récent le
combatacharnédu lobbydesénergies fos-
silesetdesmilieuxconservateurs (soute-
nuspar l’empiredumagnatde lapresseRu-
pertMurdoch)contre l’évidencescienti-
fiquemiseen lumièrepar l’envoléedes
températuresà lafinduXIXesiècle.
Depuis lors, lesnégationnistesduclimat

ontcertesperdu lapremièrebataille scienti-
fique(les travauxdeMichaelE.Mannetde
sescollèguesontété récompensésparun
prixNobel).Mais ilsn’ontpasdéposé les
armespourautant, choisissantuneautre
tactique, lamêmequecelleempruntéepar
l’industriedutabacouplus récemmentpar
les fabricantsdepesticides.Elleconsisteà
lancer touteuneséried’étudesscientifiques
afind’ancrer l’idéeque le réchauffementcli-
matiqueauraitdemultiplesautresorigines.
Les roisdupétrole, laRussieet l’Arabie
saouditefinancentainsidessites internet
quipopularisent l’empreintecarbone indi-
viduelle: l’idéeétantdeculpabiliser les
consommateurs.Mieux,et trèsefficace, les
médias relaient les innombrables re-
cherchesquistigmatisent lesvolsenavion,
ceuxquimangentde laviandeoudé-
tiennentdesanimauxdomestiques.Certes,
MichaelE.Mannnecontestepas l’idéeque
noscomportements jouentuncertain rôle,
mais laculpabilisationcollectivenousdé-
tournede l’essentiel.Àsavoirqu’il fauts’at-
taquerenprioritéà lapremièrecauseduré-
chauffementclimatique: lesénergies fos-
siles.Etmettreenplaceuncadre légalet
économiquequinouspermettedesortir
d’uneaddictionsuicidaire.Les technologies
pouryarriverexistentdéjà toutes, seule la
volontépolitiquefaitdéfaut.À forced’insis-
ter sur lescoûtssupposésexorbitantset les
«changementsdemodedevie», lesclima-
tosceptiquesdésarment lespartisansde
l’action.
Plus inquiétantpeut-être, lesmanœuvres

dilatoires insinuent ledouteetsevoient
confortéespar lesdérives idéologiquesqui
divisent lesécologistes.Unepremièreécole
estimequ’il est troptard,qu’onneparvien-
drapasàstabiliser leclimatà+1,5°Cniàévi-
teruneffondrementde labiodiversité.Les
zélateursducatastrophismeaccréditent
l’idéequ’il fautplutôt songeràs’adapter,
unepetitemusiquequiplaîtauxoreillesdes
lobbysdupétrole…quiplaidentcettecause
depuis lesdébuts.Lasecondeécoleveut
profiterde l’imminencede lacatastrophe
écologiquepour remettreenquestion leca-
pitalismeetenfiniravec le«néolibéra-
lisme»,qui seraient lesvrais responsables
de lasituationactuelle.Alorsmêmeque
l’histoireamontréquecesont lesméca-
nismesclassiquesde l’économiedemarché
quiontpermisderéparer le troudans la
couched’ozone!
Pour Michael E. Mann, il est urgent de ne
plusse laisserdistrairepar lesprincesdupé-
trole et les écologistes radicaux. À lire de
toute urgence!
*«TheNewClimateWar»,MichaelE.

Mann,PublicAffairs, 368p.
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Il faut changer ses habitudes
CLIMAT TroisFrançais surquatre sontper-
suadésque seule l’adoptiondemodesdevie
sobrespermettrade répondreà la crise clima-
tiqueet environnementale, selon lequotidien
«LesÉchos». Seulement25%de lapopulation
hexagonale estimequecedoubledéfipeut
être relevéenconservant lemodededévelop-
pement actuelde laFrance, selonun récent
sondage.Enquelques années, laprisede
consciencede l’urgence climatiquedans l’opi-
nion s’est imposée.

Cocamontre son prototype
PAPIER CocaColavientdeprésenter leproto-
typed’unebouteille enpapier quidoit rem-
placer à terme lesflaconsenPET. Il ne subsiste
deplastiqueque lebouchon, le goulot et la
doublure interne, quidoit garantir uneétan-
chéité totale. BaptiséeAdeZ, elledoit révolu-
tionner l’industriedesboissonset autres so-
da.Avec3millionsde tonnesdecontenants
enplastique sortant chaqueannéede ses
usines,CocaCola est souventmontré comme
un importantpollueurde laplanète.

Payer pour sortir dunucléaire
TRANSITION L’Allemagneva indemniser les
groupesVattenfall, RWE,EnBWetE.ONà
hauteurde2,4milliardsd’euros, pour les
pertes subies suite à ladécision surprisede
sortir dunucléaire après l’accidentde la cen-
traledeFukushima.Quelquesmois àpeine
avant la catastrophede2011, Berlin avait ac-
ceptédeprolonger laduréedeviedes cen-
tralesnucléaires, avantde se raviser etde
fixer 2022commedatebutoir pour leur fer-
meture, après l’accident au Japon.N.P.

une bière d’abbaye triple rappelant la date de
la fondation dumonastère par le roi burgonde
Sigismond.
Febris, la fièvre en latin, est une bière am-

bréeaugoûtdemalt grilléqui évoque l’an 1693,
quand un incendie a ravagé le lieu saint. Soin
du détail oblige, «le monument qui brûle sur
l’étiquette représente l’abbaye telle qu’elle ap-
paraissait à l’époque».
Enfin, la bière blanche Candide (pur, en la-

tin) rappelle la loyauté de l’ami inconditionnel
de Maurice. Cette bière tire son bouquet
d’arômesmaltés et épicésde levuresprélevées
sur un parchemin de 1319, dans les collections
de l’Abbaye, par une start-up de l’UNIL nom-
mée Levatura.
«Ils sontvenus fairedesprélèvements à l’ab-

baye, à la brasserie, dans les jardins, dans les
livres, parce qu’on trouve des levures partout,
explique Céline Darbellay. Ils les ont cultivées
en laboratoire et nous avons pu vérifier leur
impact sur différentes bières. Il y avait de tout,
deschosesaffreusesetunepetite sériequi avait
un goût sympa. Celle qui allait le mieux avec
labièreblanche, c’était la levureduparchemin.
Mais nous en avons d’autres en réserve, et des
idées pour raconter d’autres histoires.»

Les bières d’abbaye
Bien sûr, ces bières débarquent sur un marché
très concurrentiel, dans un pays souvent pré-

senté comme le détenteur du record dumonde
du nombre de brasseries artisanales au mètre
carré. Mais la nouvelle brasserie a pour elle de
se placer dans un créneau encore peu occupé,
celui des bières d’abbaye.
En Suisses, elles restent rares. Il y a bien les

Pilgrim, brassées aumonastère deFischingen,
en Thurgovie, mais on parle ici de spécialités
commedesbièresdegardeetdesbières fortes,
dont une à 17,2%, la plus alcoolisée de Suisse.
Pour le reste, laconcurrenceest surtoutétran-

gère. Avec certaines bières d’abbaye brassées
industriellement (Leffe ou Grimbergen) et
d’autres telles que les trappistes de Chimay,
Orval, Rochefort, Saint-Sixtus ou Westmalle,
qui sontvéritablementbrasséespardesmoines
selon des méthodes ancestrales.

Labièrede l’incendie
PourCélineDarbellay, «lesdeuxpremiersmois
d’activité avant le Covid-19 ont été très encou-
rageants, et mars 2021 verra la brasserie aug-
menter ses points de vente, dans les grandes
surfaces et des magasins spécialisés en bières
et en produits régionaux, sans oublier la réou-
verture de l’abbaye aux visiteurs». À l’abbaye
de Saint-Maurice, en terres viticoles, cet ave-
nir plus épicé est désormais évoqué autour
d’une bière. De préférence uneFebris. Son éti-
quettedédiée à la catastrophede 1693 rappelle
que «la passion surmonte tous les obstacles».
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